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— Vous êtes trempée ! Et je vous signale que vous êtes surtout en retard.
Adossé au fauteuil en cuir de son bureau, Malik contempla son assistante, la tête légèrement penchée sur le côté. Elle se tenait sur le seuil, dégoulinante de pluie, et elle essorait du mieux qu’elle le pouvait les mèches épaisses de ses cheveux.
Lucy Walker travaillait pour lui depuis un peu plus de trois ans. Elle était petite et voluptueuse, ses cheveux blonds et bouclés formaient une crinière indomptable, et quand elle souriait, son visage s’ornait de fossettes qui avaient le don de le déstabiliser, surtout lorsqu’il la réprimandait.
Comme maintenant, par exemple.
Malik avait renoncé à se demander comment elle avait pu tenir le coup aussi longtemps dans la mesure où, sur de nombreux aspects, Lucy n’était pas le genre de candidate qu’il aurait sélectionnée pour le poste de haut niveau qu’elle occupait.
Mais lorsqu’elle s’était présentée à l’entretien d’embauche, elle l’avait impressionnée par sa connaissance approfondie des rouages de la Bourse. Elle l’avait informé qu’il n’y avait rien qu’elle ne soit capable d’accomplir, puis, en lui adressant son sourire mutin, elle l’avait mis au défi de lui confier une tâche, afin de prouver sa valeur.
Malik lui avait laissé exactement dix minutes pour présenter des projections d’investissements de plusieurs millions dans différentes entreprises et la réponse de Lucy, moins de cinq minutes plus tard, l’avait bluffé.
La jeune femme était très franche et semblait totalement immunisée contre ce qui – Malik le savait – était une facette de sa personnalité qui faisait réfléchir à deux fois ceux qui s’apprêtaient à le contredire. Dans tous les domaines de la vie, il était à la fois craint et respecté. Sauf par elle.
Lucy se débarrassa de son imperméable en le posant sur le dossier de la chaise qui faisait face à son bureau, indifférente à la flaque d’eau qui commença aussitôt à se former sur le tapis précieux qui recouvrait le sol.
— Vous avez vu ce temps, Malik ? C’est un scandale. Comment expliquer que ces météorologistes surpayés soient à ce point incompétents ? Ils n’ont fait aucune mention de l’orage ce matin, quand j’ai allumé la télé. Soleil et averses, voilà ce qui était annoncé !
— Peut-être auriez-vous dû prêter davantage attention au mot « averse » dans le bulletin météo, lança-t-il avant de jeter un coup d’œil à sa montre. Il est plus de 9 h 30, Lucy.
— Je vous aurais bien envoyé un SMS mais mon portable était à court de batterie… Mais je suis là, maintenant, et dans les starting-blocks. D’ailleurs, j’ai beaucoup réfléchi à cette société informatique sur laquelle vous souhaitez mettre la main.
— Vous devriez aller mettre des vêtements secs.
Lucy grimaça.
— Dans ce cas, il va falloir que j’aille faire un tour de shopping. J’ai remporté les affaires de rechange que je gardais ici il y a deux semaines. J’en avais marre des tenues de travail grises et bleu foncé et je me disais que, puisque Noël approche, ce serait plus joyeux d’opter pour des couleurs vives.
— Nous sommes en septembre.
Malik soupira lourdement avant de la contempler d’un air maussade. Puis il pressa l’un des boutons de son téléphone. Aussitôt, l’une de ses secrétaires fit irruption dans son bureau.
— Monsieur ? dit-elle en regardant avec un amusement mal dissimulé son assistante trempée.
— Pouvez-vous aller acheter des vêtements secs à Lucy ? demanda Malik à Julia, qui était aussi l’assistante de l’un de ses collaborateurs. Je me fiche de savoir où. Prenez la carte de la société et faites vite, je vous prie.
— Malik… , intervint Lucy.
Il se tourna vers elle et fronça les sourcils d’un air impatient.
— J’ai besoin de vous ici tout de suite. Je ne veux pas vous voir perdre une heure à aller faire des courses.
— C’est noté.
— Allez chercher une serviette au vestiaire pour vous sécher. Hors de question de vous voir poser un congé maladie, sous prétexte que vous avez attrapé la grippe.
— Croyez-moi, c’est la dernière chose que je souhaite, moi aussi.
Julia s’était déjà précipitée dehors, promettant d’être de retour dans moins d’une demi-heure. Malik fixa la porte qu’elle venait de refermer d’un air songeur. Comment son assistante pouvait-elle être aussi têtue alors qu’il suffisait qu’il claque des doigts pour que tous les autres êtres humains de cette planète se mettent au garde-à-vous ?
— Dépêchez-vous, Lucy. Il y a des sujets importants dont j’aimerais vous parler. Le temps presse.
Ignorant son ordre, la jeune femme s’assit sur la chaise en repoussant son imperméable mouillé qui glissa au sol.
— Laissez-moi d’abord vous expliquer, sinon vous allez être d’humeur massacrante avec moi toute la journée, déclara-t-elle en dessinant sur son visage une de ses fossettes. Il faisait si beau et ensoleillé ce matin à 7 heures, quand je suis partie, que j’ai décidé de venir à pied. J’ai besoin de faire de l’exercice et je ne prends pas assez l’air, ces derniers temps. Donc…
— Venez-en fait, Lucy.
— Donc, je suis partie. Normalement, cela aurait pris quarante-cinq minutes, mais soudain le ciel s’est couvert et, là, on ne pouvait plus parler d’averse. C’était le déluge ! Pour couronner le tout, le métro est en grève aujourd’hui et les bus étaient bondés. J’en ai attendu un une demi-heure, en vain, si bien que j’ai dû me résoudre à marcher sous la pluie battante. Vous devriez voir l’état des rues, Malik. D’ailleurs, ce ne sont plus des rues mais des canaux. On se croirait à Venise.
— Vous est-il venu à l’idée d’acheter un parapluie ? demanda-t-il d’un ton grave, résolu à ne pas sourire.
— Pas vraiment, non. Je pensais que le vent allait s’arrêter. Et puis, tout était un peu chaotique.
— Je ne vous paie pas aussi généreusement pour que ce soit chaotique.
— Je sais…
Lucy se leva et esquissa une grimace en baissant les yeux vers ses vêtements trempés. Elle lui annonça qu’elle revenait dans une minute, le temps de s’enrouler dans une serviette qui la sécherait un peu.
— Puis-je vous apporter un café ? proposa-t-elle gaiement avant de sortir.
— Contentez-vous de vous sécher, répliqua-t-il en la congédiant d’un geste de la main.
Il la regarda s’éclipser par la porte du bureau qu’elle referma derrière elle.
Ce n’est pas ainsi que Malik avait prévu de commencer la journée. D’ailleurs, celle-ci avait réellement débuté de façon cauchemardesque et imprévisible à 4 heures du matin, quand sa mère l’avait appelé pour lui annoncer que son père avait eu une crise cardiaque. On venait de l’emmener en urgence à l’hôpital. À son habitude, sa mère ne s’était pas départie de sa voix calme et dénuée d’émotion. Le seul indice qui montrait une certaine agitation sous son apparence tranquille avait été un léger tremblement dans son intonation quand, après quelques secondes d’hésitation, elle avait précisé que les médecins réservaient leur pronostic. La journée allait être longue.
« J’arrive dès que je peux », avait-il déclaré, pensant déjà aux répercussions que la mort de son père pourrait avoir sur sa vie.
Et celles-ci n’étaient pas négligeables. À trente-deux ans, Malik revenait assez rarement dans son pays natal. Ici, à Londres, il dirigeait l’empire familial, dont l’immense fortune était gérée avec une précision militaire par une équipe de gestionnaires de fonds spéculatifs et de banquiers d’affaires hautement qualifiés.
Malik supervisait le tout, s’occupant parallèlement de développer les projets personnels qui lui tenaient à cœur : des investissements dans l’énergie verte et l’immobilier qui avaient fait de lui un milliardaire, indépendamment des richesses de sa famille.
Cette existence lui convenait. Revenir au Sarastan, où ses parents vivaient dans une splendeur palatiale, ainsi que l’exigeait leur statut royal, offrait toujours à ces derniers l’occasion de lui montrer leur désapprobation vis-à-vis de son statut marital.
Ou plutôt de son absence de statut…
À leurs yeux, il était plus que temps que Malik perpétue la lignée familiale.
Ici, à Londres, il pouvait repousser cette vérité gênante dans un recoin de son esprit. Mais maintenant ?
Il fronça les sourcils en attendant le retour de Lucy.
Son père avait été transporté d’urgence à l’hôpital et Malik savait exactement ce que cela signifiait. Fini, la détente.
Bien sûr, il pourrait toujours vivre à Londres. Il ferait des voyages plus fréquents pour contrôler la gestion des différentes branches de l’entreprise familiale et s’assurer que le pétrole continue à être pompé et exporté comme il se doit – sans parler des autres filiales qui se cachaient sous la houlette d’Al-Rashid.
Mais le moment de prendre femme était venu.
Sa mère allait-elle aborder le sujet de front, étant donné les circonstances ? C’était une personne froide et altière, peu encline à partager des confidences intimes et préférant toujours que Malik reçoive les messages qu’elle voulait lui transmettre par le biais d’une combinaison de silences révélateurs et d’apartés désapprobateurs.
Son père n’était guère plus communicatif. Le devoir et l’obligation étaient au premier plan de leurs vies rigoureusement contrôlées.
Confronté à cette issue incertaine, Malik sentait peser sur lui le poids du devoir. Qu’il le veuille ou non, il se trouvait désormais à la croisée des chemins.
Assailli de pensées plus sombres les unes que les autres, il leva les yeux et aperçut son assistante dans l’encadrure de la porte. Ses cheveux étaient essorés et elle avait revêtu une tenue entièrement différente : une jupe grise, un chemisier blanc et un pull gris à col V. Julia avait fait vite, mais surtout elle avait dû prendre un malin plaisir à choisir des vêtements que Lucy aurait mis un point d’honneur à ne jamais porter.
— Asseyez-vous.
— Vous ne m’en voulez plus d’être arrivée en retard, n’est-ce pas ?
Il l’observa tandis qu’elle tirait sur les pans de la jupe et remontait les manches de son pull.
— Considérez l’incident clos, à condition qu’il ne se répète pas. La prochaine fois que vous décidez de vous rendre à pied au travail, songez à vérifier que le métro fonctionne et, tant qu’à faire, jetez un œil plus précis au bulletin météo.
— C’est promis, déclara Lucy d’un air mutin. Et je penserai aussi à acheter un parapluie.
Elle prit place en face de lui et ouvrit son ordinateur portable avant de consulter attentivement l’écran. Elle avait des yeux incroyables, d’une couleur bleue presque violette qui contrastait de manière spectaculaire avec le blond doré de ses cheveux. Avec ses courbes généreuses et la façon adorable dont ses fossettes se creusaient à chacun de ses sourires, elle était absolument ravissante.
— Vous serez heureux d’apprendre que j’ai traité l’ensemble des rapports que vous m’avez remis vendredi. J’ai aussi pu joindre la société de biocarburants qui a attiré votre attention. Ils m’ont promis de nous envoyer leur solde de compte avant demain, ajouta Lucy en souriant. Même chose pour l’entreprise technologique que vous envisagez d’acquérir.
— Vous avez passé votre week-end à travailler ?
— Quelques heures, c’est tout. Inutile de me remercier.
Malik la regarda, hésitant.
Ce fut pour Lucy le premier signe tangible que cette journée ne se déroulerait pas comme d’habitude. En contemplant les traits finement sculptés du visage incroyablement beau de son patron, elle fut momentanément déconcertée. Car jamais elle ne l’avait vu hésiter avant cet instant.
Elle travaillait pour lui depuis un peu plus de trois ans et il était l’homme le plus déterminé, brillant et sûr de lui qu’elle ait rencontré. Il pouvait également se montrer impitoyable et froid, mais pour Lucy, ces facettes de sa personnalité étaient éclipsées par d’autres traits plus convaincants.
Elle savait qu’il était craint mais, étrangement, il ne l’avait jamais intimidée, même lorsqu’elle était entrée dans son bureau, la première fois, après avoir passé des entretiens préliminaires exténuants. C’était alors le dernier obstacle à franchir pour décrocher le poste qu’elle convoitait.
Malik al-Rashid lui avait lancé un défi sur une question boursière qu’elle avait relevé en la moitié du temps imparti, résistant à la tentation de lui demander s’il n’avait rien de plus difficile dans sa manche. Alors qu’elle se préparait à sortir du bureau, il lui avait demandé pourquoi elle pensait mériter ce poste, alors que des candidats plus qualifiés faisaient des pieds et des mains pour l’obtenir. Lucy avait gardé le silence quelques secondes, puis elle avait souri en lui déclarant que cette question ne lui traverserait plus l’esprit dans un an, car alors elle aurait fait ses preuves depuis longtemps.
Elle savait que sa capacité à se montrer franche avec Malik, qu’il soit d’accord ou non avec elle, avait grandement contribué à gagner son respect, qu’elle bénéficie d’un diplôme universitaire ou pas.
C’était le seul outil sur lequel Lucy avait pu compter dans son enfance pour se faire entendre au milieu de ses cinq sœurs. Étant l’unique membre de sa famille à ne pas avoir suivi d’études supérieures, elle avait dû s’affirmer très tôt pour ne pas se faire écraser par les autres.
— Vous me regardez comme si vous vouliez m’annoncer une mauvaise nouvelle, déclara-t-elle, légèrement mal à l’aise. Vous ne comptez pas me virer, au moins ?
— Ce n’est pas mon intention.
— Dieu merci ! Je n’ai aucune envie de retourner dans la fosse aux lions du marché du travail.
— J’ai reçu un appel très tôt ce matin, Lucy. C’était ma mère qui m’a informé que mon père avait été emmené d’urgence à l’hôpital. Il a subi un triple pontage cardiaque cette nuit. Les médecins ignorent encore si l’opération a réussi.
— Oh non ! s’exclama-t-elle en se levant avant de se rasseoir rapidement.
Lucy était émotive, certes, mais son patron ne l’était pas et il n’aurait sûrement pas apprécié qu’elle vienne le serrer dans ses bras. Et puis, la simple idée de faire un tel geste lui provoquait un curieux picotement sur la peau…
— Je suis vraiment désolée, Malik, reprit-elle. Vous devez être dévoré d’inquiétude. Comment votre mère le prend-elle ?
— Aussi bien qu’on puisse l’espérer.
— Je suppose que vous souhaitez y aller. Voulez-vous que je vous réserve un vol ?
— Oui, répondit-il à voix basse. J’y passerai sans doute quelques semaines. Je dois voir comment se présente la situation là-bas. Bien sûr, je reviendrai à Londres ensuite, mais dans l’intervalle, je vais devoir prendre des dispositions pendant que mon père récupère. En supposant que le pire soit écarté.
— Le pire ?
— S’il ne survit pas, répliqua Malik.
Lucy devina à son regard qu’elle avait pâli. Son patron savait qu’elle avait du mal à cacher ses émotions, et même si pour lui ce trait de caractère était clairement un défaut, il avait fini par l’accepter et avait renoncé à lui conseiller de s’endurcir.
— Oh ! ne pensez pas à cela, Malik ! Le plus important à présent est de rester positif. C’est ce qu’on appelle la loi de l’attraction. Enfin, il me semble. Que puis-je faire pour vous aider ? Je suis tellement désolée…
— C’est la vie, répondit-il d’un ton ferme. Et pour info, je vais faire l’impasse sur ces théories à la noix. Je suis réaliste et je me prépare à toutes les éventualités. Mais ne nous attardons pas là-dessus. Revenons au fait que je vais être à l’étranger pendant un certain temps.
— Oui, bien sûr.
Comment l’entreprise allait-elle fonctionner sans lui pendant si longtemps ? Cela dit, Malik s’était entouré au fil des années d’une équipe de collaborateurs qui pouvaient travailler en quasi-autonomie tant leur niveau d’excellence et leur loyauté envers leur patron étaient élevés.
Ce qui amena Lucy à la question suivante : où se situait-elle dans tout cela ?
Elle repensa à l’ombre d’hésitation qui avait traversé le visage de Malik un peu plus tôt. Il n’allait pas la licencier mais peut-être envisageait-il de lui accorder une période de congés avec salaire minimum…
Pourvu que ce ne soit pas cela. Bien qu’elle soit entourée de sœurs très diplômées et influentes, Lucy était à égalité avec elles en matière de revenus et elle avait épargné autant qu’elle le pouvait, dans l’espoir de s’acheter son propre appartement.
Elle avait besoin de prouver qu’elle pouvait réussir sans diplôme, car tout le monde y était allé de son commentaire lorsqu’elle avait abandonné l’université sur un coup de tête, des années auparavant. En une minute, sa valise était prête pour Durham, et la minute suivante, ses affaires étaient déballées et Lucy tournait le dos à tout ce que sa famille attendait d’elle.
Adieu les études de mathématiques et d’économie. Bonjour l’école technique d’Exeter, aussi loin que possible de leur maison familiale dans le Surrey verdoyant.
Personne n’avait compris ce qui s’était passé et elle avait gardé le secret. Mais jamais elle ne s’était sentie aussi seule qu’à ce moment-là, au milieu du brouhaha chaleureux des siens.
Car comment aurait-elle pu leur avouer à quel point elle s’était comportée comme une idiote ? Comment admettre qu’elle était tombée éperdument amoureuse d’un séducteur qui lui avait fait tourner la tête avant de tourner les talons à l’instant même où elle lui annonçait qu’ils avaient commis une erreur très coûteuse ?
Elle n’avait pu se résoudre à la honte de devoir avouer à sa famille qu’elle était tombée enceinte par accident.
Deux de ses sœurs étaient déjà mariées et avaient des enfants dont la conception avait été minutieusement planifiée. Par le passé, elles avaient souvent discuté entre elles de ces filles qui tombent enceintes sans le vouloir.
Comment diable cela avait-il bien pu lui arriver à elle ?
C’était pourtant simple de se procurer une pilule.
Une semaine après avoir été abandonnée, Lucy avait fait une fausse couche. Sa grossesse était précoce et pourtant elle avait ressenti une souffrance immense. Elle avait délaissé tout ce qu’on attendait d’elle et s’était lancée sur une autre voie. Elle ne l’avait pas regretté. Car ce choix l’avait menée au travail le plus intéressant et le mieux rémunéré qui soit, auprès d’un patron passionnant. Tout cela, sans être exposée au stress constant auquel ses sœurs étaient confrontées dans leurs domaines de prédilection, la médecine et le droit.
Grâce à son salaire important, Lucy avait pu louer à un prix exorbitant un modeste studio dans le nord de Londres.
La perspective de voir partir Malik pour des rivages lointains et pour une durée indéterminée assombrissait donc son avenir. Là-bas, c’est sûr, tous les hommes d’affaires bénéficiaient de leurs propres assistantes.
Allait-on la clouer au bureau d’un de ses collaborateurs durant son séjour au Sarastan ?
Tandis qu’elle regardait Malik qui semblait à nouveau hésiter, elle fut en proie à un doute inhabituel et, au lieu de lui demander directement ce qu’il se passait – comme à son habitude –, elle se contenta de se mordiller la lèvre inférieure.
Parfois, mieux valait ne pas poser de question pour éviter de recevoir une réponse que l’on ne voulait pas entendre.
— Vos parents seront certainement ravis de vous avoir avec eux, dit-elle rapidement. Je suis sûre que votre père va se remettre et qu’il sera en pleine forme rapidement.
Soudain, Lucy se demanda ce que cela lui ferait de ne plus se réveiller le matin pour se rendre au bureau où Malik l’attendait avec une tonne de consignes pour la journée. Son cœur fit un bond quand elle comprit à quel point cela allait lui manquer.
Malik haussa les sourcils.
— Il faut être positif, j’ai bien compris votre message. Inutile d’insister. Mais je suppose que vous vous demandez où vous vous situez dans ce tableau, n’est-ce pas ?
— Vous vivez un moment difficile, murmura-t-elle en rougissant. Ne vous préoccupez pas de moi. L’essentiel est que vous soyez là pour votre famille. Vos parents ont besoin de vous.
— C’est très généreux de votre part, Lucy, et c’est là que vous intervenez. J’aurai beaucoup de travail là-bas. Naturellement, je veillerai à ce que tout soit mis en place ici pour couvrir mon absence. Même si une grande partie des dossiers pourront être traités à distance, je devrai toutefois m’assurer que tout se déroule sans accroc à Londres. Comme vous le savez, il y a beaucoup de transactions en cours en ce moment et il n’est pas question de les laisser tomber.
— Bien sûr. Même si…
— Même si ?
— Eh bien, je peux m’assurer que tout avance comme prévu si vous désignez quelqu’un pour vous remplacer temporairement. Vous connaissez ma motivation et savez que je suis capable de gérer la plupart de ces transactions. Pour une durée limitée, cela peut fonctionner.
— Je déteste vous l’annoncer de cette manière, Lucy, mais malgré votre expertise, je suis absolument irremplaçable.
Elle haussa les sourcils sur le coup de la surprise.
— Vous avez une très haute opinion de vous-même ! lança-t-elle sans pouvoir réprimer un sourire.
Il lui rendit son sourire et elle eut le sentiment qu’une flamme venait de la brûler.
Malik était sous tension depuis que sa mère l’avait appelé. Bien sûr, il était inquiet pour la santé de son père, mais au-delà de cela, la situation avait généré une série de conséquences dont aucune conclusion ne lui était particulièrement agréable, et qu’il devait toutes traiter.
Mais il devait reconnaître que la présence de Lucy le détendait. Cette femme lui redonnait de l’énergie, avec son irrévérence désinvolte. Personne d’autre sur terre ne se comportait aussi naturellement avec lui et cela lui plaisait malgré lui.
— Vous me connaissez bien, marmonna-t-il avec un demi-sourire qui quitta ses lèvres aussi vite qu’il était apparu.
Puis il se leva brusquement et se dirigea vers la fenêtre.
Lucy le suivit des yeux.
Malik était d’une beauté stupéfiante qui ne cessait de l’impressionner. Tout en lui était éblouissant, de la perfection ciselée de ses traits durs et arrogants à la grâce de son corps longiligne et musclé. Il mesurait plus d’un mètre quatre-vingt-dix et sa silhouette athlétique aurait pu lui valoir la une d’un magazine de mode. Il était très discret et, bien qu’elle travaille à ses côtés depuis plus de trois ans, Lucy ne lui avait connu qu’une petite amie. Une magistrate qui, ainsi qu’elle l’avait appris plus tard, avait été la plus jeune femme à être nommée avocat de la couronne.
De cette rencontre, Lucy s’était fait une idée du genre de femmes qu’il appréciait : des beautés grandes et sophistiquées qui menaient leur carrière d’une main de maître en portant des vêtements de créateur élégants. Des femmes qui n’auraient jamais une tache de café ni un pli sur leurs chemisiers et qui ne choisiraient surtout pas des couleurs vives pour s’habiller au mois de septembre.
Malik aimait le luxe et le raffinement et il pouvait facilement s’offrir les deux. Pourquoi ne s’était-il jamais marié ? Lucy l’ignorait, mais après tout il était encore jeune et immensément riche. Il avait donc des années devant lui pour en profiter autant qu’il le souhaitait avant de se caser.
Bien que Malik soit à des années-lumière de l’horrible type avec qui elle était sortie, Lucy savait que jamais elle ne le considérerait autrement que comme son patron, aussi attirant soit-il. Parce que son comportement montrait clairement qu’il ne cherchait pas à s’engager.
Le chagrin, la désillusion et la solitude qui avaient accompagné sa désastreuse expérience avaient forgé en elle une certitude : l’homme avec qui elle partagerait sa vie serait prêt à s’impliquer et à offrir son cœur. Dans le cas contraire, il ne vaudrait pas mieux que l’ordure qui l’avait séduite avant de l’abandonner en se contentant de lui envoyer un SMS.
Lucy connaissait suffisamment bien Malik à présent pour savoir que jamais il ne ferait une chose pareille. Mais cet homme n’était pas disposé à s’engager avec une femme sur le long terme, alors si elle se limitait à laisser ses yeux et son imagination vagabonder de temps à autre, cela n’irait pas plus loin.
De toute façon, la question ne se posait pas dans la mesure où Malik ne jetterait jamais un regard dans sa direction. Elle pensa distraitement à son amie Helen, mariée à son patron milliardaire et enceinte de leur premier enfant. C’était l’exception qui confirme la règle, elle devait l’admettre à contrecœur.
Helen était dans la retenue et auréolée de mystère. Elles étaient sorties plusieurs fois
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